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mine , la magnésie et la soude. La potasse pa-
rait être l' alkali, qui après l'ammoniaque ale plus
de tendance à la combinaison triple ; on sait,
en effet qu'elle produit des trisules avec les
oxydes de platine d'antimoine de tungstène (ou
schéelin ) avec l'alumine et la soude.

Il Paraît donc naturel de conclure de ces ob-
servations, que dans les analyses chimiques il.

faut être extrêmement familier avec l'emploi de
la potasse , et sur-tout de l'ammoniaque ,
faut ,pour ne pas commettre d'erreur, apporter
lapins grande attention à ce qu'il ne se forme pas
de sel triple , lorsque l'on précipite une subs-
tance de sa dissolution dans l'intention de la
peser. On pourrait encore ajouter que la soude,
au moins d'après les connaissances actuelles ,
n'ayant Pas offert autant de ces combinaisons
triples, devrait être préférée dans bien des cir-
constances aux deux alkalis précédens ;

, sa purification n'offre pas plus de diffi-
culté que celle de la potasse , et il est même
plus facile d'obtenir son carbonate à l'état de
pureté. Quoi qu'il en soit , le Cit. Vauquelin.
nous a fait connaître, Journal des _Mines, mes-
sidor an 3, une combinaison de soude et de
phosphate de plomb : il serait donc utile d'exa-
miner comparativement l'action de cet alkali
sur les sels terreux et métalliques.

NOTICE HISTORIQUE
SUR la Fie et suries Ouvrages de DOLOMIE11,

lzze à la séance publique de l'Institut natio-
.nal des Sciences et des Arts) le 17 messidor
an 10.

Par le Cit. LACIPÉDE

PEU de tems s'est écoulé depuis qu'une voix
éloquente annonça dans cette enceinte, au mi-
lieu d'une solemnité littéraire semblable à celle
qui nous rassemble, que les malheurs de Dolo-
mieu étoient terminés ; que le Gouvernement
Francais avait brisé ses fers, et qu'il alloit être
rendu aux sciences et à l'amitié. Nous nous
livrâmes sans inquiétude à la douce satisfac-
tion que nos curs éprouvèrent. Nous n'aper-
cevions pas de terme au plaisir de le voir parmi
nous. No. us calculions avec autant- de sécurité
que de joie , les nouveaux ouvrages dont il
alloit enrichir l'Histoire naturelle ; et le bras
invisible de la mort étoit déjà , étendu sur sa
tête : encore quelques jours, et il ne devait
plus rester de lui que ses uvres et sa gloire.

Des vertus modestes, mais capables de s'é-
lever jusqu'à l'héroïsme , des moeurs simples,
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(9) Le cahier de Prairial, s'étant trouvé retardé de près
d'un mois , nous avons pensé que nos lecteurs nous sauraient
gré d'y avoir inséré la Notice sur Dolomieu , et de n'avoir
J) as attendu à la publier dans celui de Messidor.
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-une loyauté antique, une tendre bienfaisance;
de vastes connaissances, un esprit supérieur,
de grands travaux, des malheurs extraordinai-
res, une constance au-dessus de ses malheurs ;
tels sont les objets principaux que devrait pré-
senter le tableau- de la vie de Dolomieu. Mais..
l'amitié éplorée ne peut qu'esquisser quelques
traits, et laisser échapper l'accent de sa douleur
profonde.

Dé od at - Guy- Silvain -Tancrède ( Gratet ) de
Dolomieu , naquit le 24 juin 175o, de François
( de Gratet) de Dolomieu , et de Françoise de
Bérenger. Dès le berceau, il fut admis dans
l'Ordre de Malte. Son nom fut ajouté à cette
liste sur laquelle on compte tant de noms fa-
meux par de -hauts faits et par d'honorables
chaînes. On dirait que dès son entrée dans la vie,
il fut voué à la gloire et au malheur.

Embarqué à l'âge de dix-huit ans, sur une
des galères de son Ordre , il ne put éviter une
de ces circonstances que la philosophie a si
souvent déplorées, et où, malgré les progrès
de la civilisation la raison, l'humanité, et la
religion même

civilisation,
en vain contre l'hon-

neur, l'habitude et le préjugé. Obligé de re-
( pousser une offense grave-, il se battit contre
un de ses confrères. Son adversaire succomba.
Cependant lorsqu'il fut de retour à Malte
l'estime et l'affection des chevaliers n.e purent
le sauver de la rigueur des lois. Des statuts ré-
vérés prononçoient les peines les plus sévères
contre les membres de l'Ordre qui pendant le
tems de leur service militaire, tournoient leurs
armes contre d'autres ennemis que ceux de la
chrétienté. Il fut condamné à perdre la Vie.
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Le grand-maître lui fit grâce; mais cette grâce
devait être confirmée par le pape. Ce pontife,
que d'anciennes préventions rendoient peu fa-
vorable à l'Ordre, ne voulant rien faire pour
un chevalier, la confirmation fut refusée. Plu-
sieurs puissances de l'Europe s'intéressèrent en
vain pour Dolomieu , auprès de Clément XIII;
le pape resta inflexible : et Dolomieu languis-
sait, depuis plus de neuf mois, dans une triste
.captivité , lorsqu'une lettre, qu'il adressa au
cardinal Torrégiani, premier ministre de Rome,
obtint ce qu'on avait refusé aux têtes les plus
illustres. Ses fers tombèrent, et il fat rétabli
dans tous ses droits.

Cependant Dolomieu était, pour ainsi dire,
devenu un homme nouveau. La solitude de sa
retraite , le silence qui l'entouroit , le besoin
d'échapper à l'inquiétude , au chagrin, à l'en-
nui, lui avoient inspiré le goût des médita-
tions profondes. Il avait rappelé ses premières
études ; il avait acquis des connaissances nou-
velles : des pensées élevées, des comparaisons
attentives, des conceptions étendues, en avaient
été le fruit. Elles auraient .seules produit une
grande détermination; mais, Dolo-
mieu étoit dans Malte, et cette île, que le vul-
gaire des voyageurs ne voit que comme un ro-. b
cher élevé au milieu des flots de la Méditer--
raflée, qu'est- elle aux yeux du philosophe ?
et que parut-elle à ceux de Dolomieu ? -

Le centre de l'habitation de cette race si
distinguée de l'espèce humaine, qui, répandue
en Europe , dans la partie septentrionale de
l'Afrique, dans l'occident de l'Asie, occupe
toutes les côtes de la Méditerranée, et les
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rives de tous les fleuves qui y portent leurs.
eaux.

C'est sur les bords de ces fleuves et de cette
mer intérieure que les sciences et les arts ont
répandu une lumière si vive, et que la civili-
sation s'est élevée à un si haut degré.

C'est dans ces heureuses contrées que l'Histoire
découvre les théâtres fameux de ces prodiges qui,
à tant d'époques diverses, ont illustré l'Egypte,
la Syrie, l'Asie mineure, la Grèce, l'Italie, la_
France, l'Espagne et la Mauritanie.

C'est là qu'elle montre les hautes pyramides
des rives du Nil, les tombeaux de la Thèbes
égyptienn.e , les ruines de Palmyre, la place où.
fut Troye , les colonnes gissantes sur la terre
.sacrée d'Athènes , les admirables restes des.
antiques monumens de Rome, les temples de
Cordoue, et les sables au milieu desquels: on
cherche les débris de Carthage:

Là vécurent, et le Mercure des Égyptiens,
et l'Homère des Grecs ; là Aristote recevait les
tributs qu'adressait à la science le vainqueur
de la terre. ; là Pline trouva une mort glo-
rieuse au milieu d'une atmosphère enflam-
mée; là fleurirent tant de grands hommes qui
ont fait l'éternelle renommée des beaux siècles
de la Grèce, de ceux de Rome, et des trois qui
viennent de s'écouler.

Le génie du commerce se plaît à voir cette,
Méditerranée lier trois parties du monde par
les communications les plus promptes.

Le génie des sciences naturelles contemple
ce bassin placé à une distance presque égale
de l'équateur et du cercle polaire. Il le voit re-
cevoir les flots pressés du Don du Borysthène
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vt Danube , du Rheme, de l'Ebre, du Nil, et

.de tant d'autres fleuves. Il mesure la hauteur
du Liban, de l'Ida, des Monts-Rhymphées , de
l'Athos, de l'Olympe, des Apennins, des Alpes,
des Pyrénées , de l'Atlas, dont les longues
chaînes élèvent leurs cimes sourcilleuses autour
de cette Méditerranée.

Sur les rivages de cette même mer, au milieu
de laves amoncelées, de cratères détruits, et
de débris fumai] s , les volcans de l'Archipel,
le Vésuve et PEtna vomissent leurs torrens de
feux.

Quels objets ! quels souvenirs ! quelles impres-
sions profondes dut éprouver Dolomieu! quelles
réflexions dürent se présenter en foule à son es-
prit étonné ! Son imagination devint plus vive;
ses idées s'agrandirent; sa tête ne conçut plus
que de vastes projets; son génie le domina : il
s'abandonna à ses élans généreux; il résolut de
tenter de grands et de nobles travaux.

Devait-il, cependant, ambitionner la palme
des arts, ou le laurier de la science ? chercher
à marcher sur les traces d'Homère et de Virgile,
ou sur celles d'Aristote et de Pline? L'étude de
la Nature l'emporta. Mais de ce combat, qui
décida de sa destinée, il conserva pendant toute
sa vie un 'goût très-vif pour les beaux-arts.

A l'âge de vingt-deux ans, il suivit à Metz le
régiment des Carabiniers, dans lequel il avait
été nommé officier vers l'âge de quinze ans. Un
événement terrible lui donna lieu d'exercer sa
courageuse bienfaisance. Pendant un hiver si
rigoureux que le thermomètre étoit descendu
au-dessous de douze degrés, un violent incen-
die se manifesta tout à coup, au milieu de la
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nuit, à l'hôpital militaire. Le feu faisoit des
progrès rapides : il menaçait de tout dévorer ;
et la rivière, profondément gelée , refusait
l'eau nécessaire pour éteindre les flammes.
On luttait en vain contre le danger qui deve-
nait à chaque instant plus redoutable. Combien
de malades alloient périr, lorgne Dolomieu
suivi de trois de ses camarades enhardis par
son intrépidité, saisissant les haches devenues
inutiles entre les mains des travailleurs décou-

braaés s'élança au milieu des tourbillons de
fumée, pénétra jusqu'au fond des salles mn-
brâsées , monta sur le faîte des toits ébranlés,
et parvint à couper des communications fu-
nestes.

Ce dévouement généreux le rendit encore
plus cher à un savant, recommandable par sa
bonté et par ses connaissances, Thirion, phar-
macien de Metz, dont il recevait des leçons de
chimie et d'histoire-naturelle. Ce fut dans le
commencement de ses liaisons avec ce physi-
cien, que Dolomieu traduisit en italien l'ouvrage
de Bergmann sur les substances volcaniques.
Il ajouta des notes à cet ouvrage, ainsi qu'a
une traduction italienne de la Minéralogie de
Cronstedt

A peu près vers ce même teins, il vit arriver
à Metz un de ces hommes vénérés que le génie,
qui veille aux destinées humaines, semble avoir
placés dans les siècles corrompus, pour que
l'image de l'antique probité n'y soit pas voilée;
dans un rang élevé, pour que le Malheur puisse
découvrir de plus loin son asyle; dans le sanc-
tuaire des sciences, pour donner un exemple
éclatant du respect qui leur-est dû ; au milieu
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des mouvemens aéliéreux d'un peuple qui veut
conquérir sa liberté, pour seconder ses efforts
par un. dévouement sans bornes, et les tem-
pérer par une sagesse prévoyante ; au milieu.
des proscriptions, pour montrer la vertu rece-
vant les hommages des mortels lors même qu'elle
tombe sous le fer sacrilège d'horribles assassins.
Cet homme, dont chacun de nous rappelle le
nom avec attendrissement, étoit ta Rockefbu-
cault. Dolomieu et lui furent bientôt unis par
les liens d'une 'amitié qui ne devait finir qu'avec
leur vie.

Indépendamment des recherches sur la pe-
santeur des corps, à différentes distances du
centre de la terre, que Dolomieu publia dès
1775, il avoit déjà préparé plusieurs travaux.
La Rochefoucault les vit, y reconnut la main
d'un naturaliste destiné à une grande renom-
mée , en entretint, à son retour à Paris, l'Aca-
démie des Sciences ; et cette illustre compagnie
envoya à son ami des lettres de correspondant.

En recevant ce titre, qui le flatta d'autant
plus qu'il ne s'y attendait pas , Dolomien
crut contracter une obligation nouvelle en-
vers les sciences naturelles : il désira de les ser-
vir sans partage. Il se démit du grade qu'il avait
dans les Carabiniers. Il quitta la carrière mili-
taire.

Libre alors de céder à ses penchans secrets,
il commença ses voyages minéraleg,iques. Il en-
treprit de visiter les contrées fameuses distri-
buées autour de la Méditerranée, et de cette
île de Malte, où il avait commencé sa noble
vocation. Il alla d'abord en Sicile.

N'ayant encore que vingt-six ans, doué de
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toute la force de l'ng,e , animé par toute l'ardeur
que peuvent inspirer le bonheur de l'étude, et
l'espérance des succès, il parcourut les envi-
rons de l'Etna ; il en rechercha les bases pri-
mitives ; il en examina les laves entassées ; il
en contempla les ruines ; il en médita les vi-
cissitudes; il en gravit les sommets; et parvenu:
au plus haut de ce mont terrible et dominateur,
debout sur le bord de son immense cratère,
portant au loin ses regards avides, au moment
oit_ le soleil élevé dans les airs découvrait à ses
yeux le plus vaste horizon ; ravi par la magni-
ficence du spectacle admirable qui se déployait
devant lui ému jusqu'au fond de rame, trans-
porté par le sentiment secret des triompheS, qui
l'attendaient, saluant la Nature dont il allait
découvrir les merveilles, il mesura, pour ainsi
dire, la terre qu'il voulait décrire, et prit pos-
session du domaine que son génie voulait con-
quérir.

Descendu de l'Etna , il porta plusieurs fois
ses pas vers le Vésuve, vers la chaîne des
Apennins, vers ces lacs et ces montagnes de
l'ancien Latium, qui sont des restes ou des pro-
duits de volcans éteints; vers les hautes Alpes,
dont il parcourut les différentes directions,
aborda les différens glaciers, affronta les pics
élancés dans les nues, suivit les torrens , étu-
dia la substance, la structure, et les dégrada-.
tions. .

Les îles de Lipari n'échappèrent pas à ses re-
cherches. Il en publia la description en 1783.

Mais cette année fut marquée par un évé-
nement qui répandit la désolation en Italie
et la consternation dans le reste de l'Europe.

La
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La Calabre fut agitée par un violent tremble-
ment. Un grand nombre d'infortunés en furent
les victimes. Des phénomènes extraordinaires
accompagnèrent cette grande secousse. Dolo-
mieu se hâta d'aller visiter cette terre boule-
versée, et' de rechercher au milieu de ses dé-
combres, la cause de ces funestes événemens ,
liée de si près à la Composition du globe, qu'il
brûloit du désir de dévoiler un jour.

En 1784, il soumit au public ses idées, non-
seulement sur cette catastrophe, mais encore
sur les effets généraux des tremblemens- de
terre, dans une dissertation d'autant plus cu-
rieuse, qu'il prouva, par des faits incontes-
tables, que, dans la partie de la Calabre où
la commotion, avait fait le plus de ravages,
toutes les montagnes étaient calcaires, sans
aucune apparence de matières volcaniques ;
et en 1788, il mit au jour un Mémoire sur les
Iles - Ponces, ainsi qu'un Catalogue raisonné
des produits de cet Etna qu'il avait observé
avec tant de constance.

Cependant Dolomieu était de retour dans
sa patrie après cette époque à jamais fameuse
du 14 juillet , où les lumières, la raison , le
sentiment de la dignité de l'homme, et l'amour
d'une noble indépendance, se montrèrent avec
tant d'éclat. Digne ami de la Rochefoucault ,
il se rangea sous les drapeaux de la Liberté.
Mais comme aucune fonction publique ne ré-
clamait l'emploi de son tems , il publia plu-
sieurs ouvrages , pendant les premières an-
nées de la révolution française : l'un sur l'ori-
gine du basalte ; un second sur un genre de
pierres calcaires qu'on n'avait pas distingué

Volume 12.
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avant lui, et auquel la reconnaissance des na:.
turalistes a donné le nom de Dolomie; deux
autres sur les roches ainsi que sur les pierres
composées; et un cinquième sur l'huile de pé-
trole, et sur les fluides élastiques tirés du quartz.
On voit dans ces divers travaux les êlémens de
ces idées générales dont la réunion devait for-
mer une vaste théorie.

Pendant que Dolomieu se livrait à ses médi-
tations, la révolution prenait une face nouvelle,
Le torrent qui renversait les anciennes institu-
tions , entraînait, malgré leur résistance,
modération et la prévoyance, qui voulaient en
créer de nouvelles. Tout Pétait emporté par un
mouvement rapide. Les têtes se troublèrent.
Le sentiment exalté prit la place de la pensée
réfléchie. Des espérances chimériques, ou des'
craintes exagérées achevèrent d'égarer les es-
prits. Les notions fausses, les idées absurdes,
dénaturèrent tous les objets, aux yeux d'une
multitude sans expérience, et menacée dans
ses droits les plus chers. La confusion devint
universelle. La vertu fut méconnue: L'ambi-
tion. du pouvoir et l'avidité des richesses, sou-
tenues par la main invisible des ennemis de la
France et cachées sous le voile d'une Irypocri-
se perfide, firent lever sur la fidélité la plus
pure, le fer dont on croyait punir les traîtres
à la patrie.

Dans cette nuit profonde, au milieu de cet
orage épouvantable la Rochefoucault fut
frappé. Dolomieu , qui ne le quittoit plus de-
puis que le danger planait sursa tête, le soutint
expirant dans ses bras, et, bravant les satellites
du crime, reçut les, derniers voeux de son ami,
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es *eux formoit pour les objets les plus

Chers à son coeur, sa mère et sa femme, infor-
tunés témoins de cette scène .horrible

Proscrit à son tour, errant de retraite en

retraite'
il eut peu de momens à donner aux

progrès des sciences. Il publia néanmoins deux
Mémoires, sur les pierres. figurées de Flo;.
rence , et l'autre sur la constitution physique
de l'Egypte C'est dans Ce dernier ouvrage qu'il
eut le courage d'exprimer ses regrets sur la
mort de son ami, et de dénoncer à la posté -
rite des assassins dont le pouvoir répandait
encore la terreur.

Mais vers l'an 3 de la fondation de la llépu
bliqüe , les jours de gloire et de tranquillité
commençoient de succéder aux tempêtes révo;
lutionnaires.

Appelé dans tette importante école des mines,'
que l'on venait de créer, et que recommandent
'si fortement le mérite de ses membres et les
services qu'elle a déjà. rendus à. notre patrie

y professa la géologie, et fit imprimer plus
d'un Mémoire sur la distribution méthodique de,
toutes les matières dont l'accumulation forme
les montagnes volcaniques.

Vers la même époque, la loi constitutionnelle
de l'État établit l'Institut national des Sciences
et des Arts; et dés le premier jour de notre réu-
nion, nous eûmes le plaisir de le compter par-
mi nos confrères.

En moins de trois ans, nous le vîmes faire
succéder dix-sept nouveaux Mémoires à ceux
que je viens d'indiquer; et voici les principaux
sujets de ces travaux si multipliés.

La nature de la leucite, son origine, et les
Q2
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circonstances dans lesquelles on la trouve; lé
péridot, dont notre célèbre confrère Vauquelin
avait donné l'analyse, comparé avec la chrysolite
de Werner ; l'anthracite, combustible qu'il ve-
nait de faire connoître ; le schorl volcanique,
nommé pyroxène par un des plus grands

minéralogistesde l'Europe; la géologie des mon-
tagnes des Vosges ; la nécessité d'unir les con-
naissances chimiques à celles du minéralogiste;
la couleur regardée, à tort, comme caractère
des pierres; la chaleur des laves; les principes
qui doivent régler la distribution et la nomen-
clature des roches; la fixation des limites de
la minéralogie, de la chimie minérale, de la
géologie, et de l'art du mineur.
béBientôt il entreprit un nouveau voyage dans
la France méridionale et dans les hautes Alpes.
Il parcourut à pied, et le marteau à la main,
les contrées arrosées par l'Allier, par la Loire,
et par le Rhône. Il suivit la grande chaîne des
Alpes, qui s'étend depuis l'Isère jusqu'à la Val-
teline; visita cette vallée si connue sous le nom
d'Allée-Blanche et dont les escarpemens re-
marquables sont Cle trois mille mètres; examina
le Mont-Rose, ce rival gigantesque du Mont-
Blanc, auquel il cède à peine par sa hauteur,
et qu'il égale ou surpasse par sa masse, ses
montagnes subalternes, ses glaciers, et la va-
riété des substances qu'il renferme. Il revit le
Lac majeur, le Saint-Gothard, le Valais, l'é-
norme suite de bancs verticaux de cette vallée
du Rhône, et se retrouva, pour la cinquième
fois, auprès des glaces du Mont-Blanc, illus-
trées par le séjour de son respectable ami, le
célèbre Saussure.
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Après six mois, il revint à Paris, avec une

immense collection de roches et de pierres;
niais il apporta des richesses plus precieuses
encore, qu'il se hâta de communiquer au pu-
blic. Il fit imprimer le compte qu'il en rendit à
l'Institut ; et c'est dans cet ouvrage, seul
aurait fait la réputation d'un naturaiste, que,
s'élevant graduellement des faits particuliers
aux, résultats généraux, il expose ses principales
idées sur le plateau granitique de l'Auvergne,
sillonné par tant de vallées , et rehaussé par.
tant de monts volcaniques; sur ceux de ces vol-
cans dont l'action a précédé la dernière catas-
trophe de la terre, et sur ceux qui n'ont existé.
qu'après, ce terrible événement; sur la place
des véritables foyers des volcans ;sur la nature.
des matières qui produisent les phénomènes
volcaniques, au- dessous même des granites,
que l'on a regardés- comme primordiaux, et
qui font partie de ce qu'il appelle la crodte
consolidée du globe; sur la fluidité pdteuse,
qu'il attribue à cette source intarissable des
volcans, dont les oscillations propagent, selon
lui, les secousses des tremblemens de terre, et
que les fluides élastiques peuvent soulever avec
violence ; sur cette même fluidité particulière
qu'ont dû présenter,, lors de leur éruption, les
laves compactes, lesquelles, ne lui paroissent
pas avoir éprouvé de vitrification proprement
dite; sur la cause de la-configuration régulière
de plusieurs de, ces laves ; sur la construction-
des grandes élévations de l'intérieur de la Fran-
ce, qui, composées de couches presque hori-

zontales'
sont arrondies dans leur contour, et

sur celle des Alpes hérissées de pics, et formées.
Q3
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par la réunion de feuillets verticaux de prés de.
trois mille mètres; sur l'existence de: véritables
bancs dans tous les granites ; sur un immense
amas de matières calcaires secondaires, qui,
charriées du nord et du levant, ont été arré,
tées par les Alpes, se sont étendues contre leurs
revers septentrionaux et orientaux, dont elles
ont adouci les pentes générales, et les ont re-
couverts comme un vaste manteau,jusqu'à une
hauteur de 3400 métres ; sur les observations.
qu'exige maintenant la géologie, et dont il
termine l'énumération par ces paroles : Dieu
sait si ma vie suffira pour toutes les recherches
que je médite.

Quelque tems après, Dolomieu venait de.
çommeneer sur la minéralogie un ouvrage très-

étendu,qui
devait faire partie de l'Encylopé,

clie méthodique, lorsque le vainqueur de Lodi
et d'Arcole entreprit cette mémorable expédi-
tion d'Égypte, dont la politique, le commerce
et la philosophie, avaient inspiré le hardi pro-
jet. Les sciences et les arts devaient répandre
tous les bienfaits de la _civilisation moderne,
sur, cette contrée fameuse, à laquelle l'Europe
et l'Afrique ont dû une si grande partie de leurs
premiers progrès vers les lumières: Un e cohorte
sacrée de savans, et d'artistes, accompagne Par-
née. Dolomieu est nominé pour partir avec

eux. La flotte française arrive devant Malte.,
Dolomieu , qui avait ignoré que l'expédition
commencerait par la prise de cette. île, se mn-,
ferme , profondément affligé, dans le bâtiment
qui Payait amené. Le grand-maître S'empresse
de le demander pour un des pacificateurs

genëral. eu çhet" le ch9isrt. II va portez à ses,
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anciens confrères les propositions du chef :de
l'armée. Malte cède aux Français. Dolomieu,
attentif envers tous les chevaliers, et sur-tout
à l'égard de ceux qui, dans le teins oi des dis-
sensions intestines avaient agité l'Ordre , lui
avaient été le plus vivement opposés, se con-
duit avec tant de générosité et de délicatesse,
qu'un grand-officier Maltais, qui s'était montré.
son plus ardent antagoniste (le Bailli de Loras ),
lui déclare avec une loyauté digne de tous les
deux, qu'il se reprocherait toute sa vie d'avoir
été injuste envers lui.

Cependant on arrive sur les côtes d'Égypte.
Tout se soumet ou se disperse devant le génie
de la victoire. Dolomieu visite Alexandrie, le
Delta, le Caire, les Pyramides, une partie des:.

montagnes qui bordent la longue vallée du Nil.
Il voudrait parcourir toutes les chaînes qu'elles
forment, examiner toute cette partie du bassin
de la Méditerranée, qu'il voit pour la première
fois, pénétrer jusqu'aux rives de la mer d'Ara-
bie, remonter au-dessus des cataractes, sen-
foncer dansdans les sables de la Libie. Les circons-
tances s'y opposent. Sa santé se dérange. Il est
obligé de repasser en Europe.

Dès le lendemain de son départ d'Alexandrie
le vent devint impétueux ; l'eau entra dans le
bâtiment avec violence ; on jeta à la mer tout:
'ce dont on put débarrasser le vaisseau ; on fie
des efforts extraordinaires : Dolomieu ne cessa_
de donner à ses compagnons l'exemple de

l'intrépidité;mais l'épuisement des forces, et un
découragement absolu, firent cesser le travailL.
On allait abattre les mâts, et s'abandonner k
l'orage, lorsqu'un vieux patron Napolitain pr.

Q4
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posa de répandre autour du bâtiment du biscuit
pilé et de la paille hachée. Cet expédient,. qui
parut d'abord. ridicule, réussit n éanmoins. Les
voies d'eau furent fermées par ces fétus qu'en-
traînèrent les filets du fluide qui se précipitait
dans le bâtiment. On renouvela cette ressource
inattendue aussi souvent qu'on put l'employer.
Le vaisseau échappa à la submersion ; et après
avoir été agité par des vents affreux pendant
près de huit jours, il fut poussé par la tempête
dans le golfe de' Tarente, et entra dans le -port
au moment où il allait s'entr'ouvrir.

Le lendemain, un matelot mourut de la peste.
Mais un danger plus grand menaçait les Fran-
çais.

Depuis trois jours, la sanglante-contre-révo-
lution de la Calabre avait commencé. Les Fran-
çais furent faits prisonniers, mis à terre , et
conduits, au milieu des cris de mort d'une mul-
titude féroce, dans un cachot, où Dolomieu,"
le jeune minéralogiste Cordier, son compagnon
fidèle, le général Dumas et le général Manscour,
furent entassés avec cinquante - trois de leurs

- Compatriotes.
Plusieurs fois la populace de Tarente se ras-

sembla pour immoler les Français naufragés
toujours elle fut contenue par un émigré Corse,
nominé Buca Campo, qui,- digne, par son hé-
roïsme, d'une meilleure cause, ne cessa de ris-
quer sa vie pour sauver celle des Français.

Dix-huit jours après, on annonça l'arrivée
des légions républicaines triomphantes. Les
prisonniers Français furent transférés dans une
maison spacieuse, où on chercha à leur faire

.oublier les mauvais traitemens qu'ils avaient
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éprouvés. Mais nos troupes ayant .été rapelées
du -royaume de Naples, le danger des prison-
niers fut plus grand que jamais. Dolomieu ce-
pendant faisait des -extraits de Pline, pour un
ouvrage qu'il préparait sur les pierres des mo-
numens antiques, s'entretenait d'histoire natu-
relle avec ses compagnons d'infortune, rappe-
lait le souvenir des amis qu'il avait laissés dans
sa patrie, lorsque les prisonniers furent embar-
qués pour la Sicile d'où on devait les renvoyer
en France. On les

Sicile,
de ce qu'ils possé-

daient : Dolomieu perdit ses collections et ses
manuscrits ; et trois jours après l'arrivée des
Français à Messine, il apprit qu'il venait d'être
dénoncé.

Le souvenir des an cienn.es divisions qui avaien t
régné dans l'Ordre de Malthe, n'était pas éteint
dans tous les coeurs. De profonds ressentimens,
que ces- troubles avaient fait naître, venaient
d'être réveillés par tout ce que peuvent pro-
duire de prévention, d'aversion et de haine,
les événemens d'une grande révolution, les opi-
nions froissées, les préjugés blessés, l'amour-
propre irrité, les fortunes détruites, la puis-
sance renversée, et le délire politique porté au
plus haut degré.

Par un aveuglement déplorable, Dolomieu
devait être la victime de -ces passions ardentes,
insensées et terribles. Il pressentit aisément tout
ce qui l'attendait.

Le péril devenait à chaque instant plus pres-
sant. Un petit vaisseau maltais était auprès de
celui dans lequel le,s Francais étaient encore
retenus. Dolornien. pouvait, par le moyen de
ce bâtiment, espérer de se sauver; mais si la
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;Ëentinelle résistait, il fallait lui ôter la vie..
Dolomieu ne voulut pas de son salut à ce prix.

Il confia à son courageux élève, des lettres
pour ses amis, lui remit pour eux, des obser-
vations précieuses sur le niveau de la Médi-
terranée , qu'il rédigea avec autant de tran-
quine , que si ses jours avaient été les plus
prospères, lui recommanda sa mémoire, serra.
dans ses bras les Français dont il alloit être
séparé, s'efforça d'adoucir leur peine, et, sans
ostentation ni faiblesse , se livra aux satellites
envoyés pour l'arracher à. ses compatriotes,
qui frémissaient de rage de ne pouvoir le dé-
livrer.

On le précipita dans un cachot éclairé par
une seule ouverture, que, par une précaution
barbare, on fermait toutes lies nuits. Là, il fut
privé de toute consolation; là, un geolier in-
flexible cherchait en lui annonçant les nou-
velles les plus absurdes sur l'état de la Répu-
blique, à lui enlever même l'espérance. Là, il
était forcé de passer une grande partie de ses.
longs jours et de ses longues nuits , à s'agiter
en tout sens, et à secouer avec violence les
haillons qui lui restaient encore, pour donner
à l'air un mouvement qui l'empêchât de cesser
d'entretenir sa respiration..

Cependant le jeune Cordier avait revu la
France avec les lettres de Dolomieu. A Pins-
tant , la nouvelle de ses malheurs se répand
dans la République , e-t retentit dans toute
l'Europe. L'Institut national le réclame avec
force. Le Gouvernement Français redemande
un citoyen qui honore son. pays. La Société.
royale de Londres, et son célèbre président
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devenu maintenant notre confrère, joignent à
nos voeux l'intervention la plus pressante. Les
savans de l'Europe invoquent en sa faveur, et
la justice, et l'humanité, et la gloire des lettres.
Des Danois écrivent à leurs correspondans de
tenir des fonds à Sa disposition. Un Anglais
établi à Messine ( M. Predbend ), lui voue les
soins les plus généreux. M. d'Azara, cet illustre
ami des sciences et des arts, que l'attachement
le plus tendre unissait à lui depuis un très-grand
nombre d'années, seconde par tous les efforts de
son zèle, ceux que ne cessent de renouveler
les pareils de Dolomieu. Le Roi d'Espagne
écrit deux fois pour lui. Ses fers cependant
ne sont pas brisés ; il ignore même si son af, -
freuse 'destinée est connue de ceux qu'il aime
le plus.

Pendant ces vaines tentatives, le vénérable.
Daubenton termine sa carrière. La place qu'il
occupait 'dans le Muséum d'Histoire naturelle,
devait être donnée au plus digne. Deux noms
étaient prononcés par la voix publique ; celui
de Haiiy et celui de Dolomiezz. Dans toute autre,
circonstance, les professeurs du Muséum
raient hésitéhésité dans leur choix. Mais Dolomieu
était captif. Il. fut nommé par les professeurs.

Peu de jours après éclata un de ces événe-
mens qui décident du sort des empires. L'admi-
rable et rapide campagne terminée par la vic-
toire de Marengo, affermit la République sur
sa base, et régla les destins de l'Europe. Bona,
parte donne la. paix à Naples ; et la première
obligation imposée par ce traité, dont la phi-,
losophie conservera le souvenir, fut la
Tgrançe de Dolonaieu.. SQrI retour au milieu de,
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ses proches, de ses confrères, de ses amis fut
une sorte de triomphe littéraire.

A peine arrivé dans le -Muséum d'Histoire
naturelle, il y donna un cours de Philosophie
minéralogique. Sa voix se fit entendre du haut-
de la chaire de Daubenton. Mais bientôt il nous
quitta pour aller de nouveau visiter ces hautes.
Alpes, qu'il nommoit ses chères nzontagnes.

'Il fit ce dernier voyage accompagné d'un
savant Danois, M. Néergaard, qui en a publi&.
l'intéressante relation, et de l'estimable préfet
du Léman, le Cit. d'Eymar..

Il vit les plus hauts sommets des environs.
,du Saint -Bernard , l'endroit fameux par le
passage d'un second Annibal, les monts Gemmi
la belle route que le Gouvernement Français a.
fait tracer au travers du Simplon, la vallée du
Tessin, les gorges de Dissentis , celles d'Ur-.
seren , le val de la Reuss, et les glaciers des
monts Geisner.

Non loin de là parurent à ses yeux les mon-
tacmes secondaires. En abandonnant les monts..
primitifs, Dolomieu, comme frappé d'un pres-
sentiment secret, les considéra long-temps, se
retourna plusieurs fois, et leur dit un long et.
triste adieu.,

Il revint à Lyon par Lucerne, les glaciers de
Grindelwald, Genève, les terres de ses pères,
où il reçut un accueil si touchant de ceux
avec lesquels il avait passé son enfance ; et il
se Lita de partir pour Châteaun.euf, où l'atten-
daient une soeur chérie, et un beau-frère digne.
de seconder ses travaux par ses connaissances en

- minéralogie,. ainsi que par la formation d'une
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des plus belles collections de substances miné- .

rales.
Là, il roula de nouveau dans sa pensée, le

vaste dessein, qu'il avait formé. Il voulait ajou-
ter à toutes ses recherches deux grands voya-,
ges, l'un en Allemagne, pour lequel le célè.bre
Werner et d'autres minéralogistes habiles de-
vaient venir au-devant de lui, et l'autre en.
Danernarck, en Norwège et en Suède. Il aurait
ensuite publié l'ouvrage qu'il avait médité sur
la Philosophie minéralogique, dans sa prison
de Messine, et dont il venait de faire impri-
mer un fragment, intitulé : De l'espèce miné-

Ce fragment est un monument precieux de
son génie et de ses malheurs. Il a été écrit
dans son cachot de Sicile, sur les marges de
quelques livres qu'on lui avait laissés. Le noir
de fumée de sa lampe, délayé dans de l'eau,
lui avait servi d'encre. Sa _plume avait été un
os péniblement usé contre une pierre.

C'est dans ce fragment qu'il montre combien,
le défaut de règle constante dans la fixation
des espèces minérales, a nui aux progrès de la
minéralogie ; qu'il propose de regarder lamo-
lécule intégranteTante du minéral, comme le prin-
cipe auquel il faut rapporter la déterm'n.ation
de l'espèce ; qu'il admet comme seuls carac-
tères spécifiques, ceux qui résultent de la com-
position ou de la forme de cette molécule inté-
grante; qu'il distingue dans les différens états
sous lesquels l'espèce peut se présenter, les
variétés de modification qui naissent de la cris-
tallisation régulière, et qui seules constituent
des individus, les variétés' d'impezléctiort,' qui
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se rapportent aux produits de la cristallisation'
confuse, et qui ne constituent que des niasses À
les variations qui proviennent.de la présence de
principes hétérogènes, lorsqu'ils ne modifient
que la transparence, la couleur et l'éclat, et
les variations qu'il appelle souillures, lorsque
ces principes étrangers altèrent la dureté, la
densité, et d'autres propriétés remarquables.
Il attrait publié une méthode où cette théorie
aurait dirigé la distribution et la description.
des espèces minérales. Il aurait élevé à un très-
haut degré la science géologique. Il allait ac-
quérir une nouvelle gloire.

Vains projets ! triste condition hinnaine ! Une
maladie imprévue l'abat ; et, le 7 frimaire de
l'an 10, il meurt dans les bras de sa soeur, de
son frère Alphonse Dolomieu, de son beau-
frère de Drée, et du législateur La Métherie, le
frère de son ami intime, le savant naturaliste
de ce nom.

Cette nouvelle funeste répand la consterna-
tion parmi tous ceux qui vénèrent la vertu et
le savoir. Et quel éloge de Dolomieu, que les
regrets- que sa perte a fait naître !

Mais s'il a trop peu vécu pour la science,
a assez fait pour sa renommée. Quelle partie
de l'Europe méridionale ne rappelle pas ses
travaux ? Les Alpes et l'Etna attesteront son.
zèle aux siècles à venir : ils seront pour ainsi
dire, ses monumens funéraires ; et jamais le
voyageur éclairé et sensible ne s'élevera sur
leurs cimes, sans prononcer avec attendrisse-
ment le nom de Dolornieu.
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ANNONCES
CONCERNA NT les Mines , les Sciences et lesArts

I. Emploi du sulfate de soude dans la fabrication drt
verre.

D'Ar n l'annonce qui a été faite dans le Journal de
Physique, que le sulfate de soude peut être employé sans
préparation et sans intermède à la fabrication du verre sili-
ceux, le Cit. Pajot-Descharmes a cru devoir rendre publie
lé résultat de ses principales expériences sur l'emploi de ce
sel dans les verreries.

Il résulte des expériences que le Cit. Pajot-Deseharme3
.a rapportées dans le Journal de Physique (i )

.1°. Que le sulfate de soude employé seul avec le sable,
en diverses proportions , ne peut réussir.

2'. Que le sulfalte de soude, mêlé de charbon pilé, dallai -
la proportion d'un dixième jusqu'à un vingtième du mélan-
ge , -donne un verre fauve ou plus ou moins noir , dans le
genre des verres ou pierres obsidiennes : les creusets sont
alors peu dégradés.

3°. Que parties égales de carbonate calcaire , de sulfate
de soude desséché et de sable, donnent un beau verre, net
eolide , d'un jaune-pâle: les creusets sont très-peu dégradés..

Le Cit. Pajoi-Descharmes observe , que malgré tous les
soins qu'il a pris , il n'a constamment obtenu , avec le sul-
fate de soude, qu'un verre d'un jaune-verdâtre, tandis que
le muriate de soude (sel marin ), traité de la mêmemanière
que le sulfate de soude, lui a toujours donné un verre d'une
teinte bleue-légère , tirant plus ou moins sur le vert.

Le Cit. Pajot-Descharmes se propose de revenir, dans un
Mémoire particulier , sur toutes les. expériences qu'il a eu
occasion de faire sur ce sujet ; aussitôt que son travail nous
sera connu, nous nous empresserons d'en publier le résultat
dans ce recueil.

(1) Lpttre du Citoyen Pajot-lleschannes à.J. C. de La Métherie,
tome LII , page 210.


